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Introduction


En juin 2010, le commandant des forces américaines en Irak prononçait un discours triomphal au sujet de l’État islamique : « Quatre-vingts pour cent de leurs chefs sont morts ou arrêtés ! Quant aux autres, ils en bavent1 ! » Le général Ray Odierno décrit un mouvement à l’agonie, laminé par sept ans de guerre massive durant laquelle Washington a déployé plus de 170 000 hommes au sol, pour un coût d’environ 1,9 milliard de dollars2. Mission accomplie ? Pas vraiment…
Quatre ans plus tard, les leaders de cette même organisation contrôlent une région plus vaste que l’Angleterre, à cheval entre la Syrie et l’Irak : deux pays qui, de facto, n’existent plus. Ils se font appeler « État islamique ». Laurent Fabius a beau vouloir les appeler « Daesh », du nom de l’acronyme arabe de l’organisation, et les réduire à des « égorgeurs », force est de reconnaître que nous ne sommes plus face aux petites brigades du Mali, ni aux coupeurs de routes de la République centrafricaine.
Proclamé le 27 juin 2014, ce califat prend des allures de nouveau-né monstrueux, assoiffé de chair humaine. S’il a déjà dévoré ses deux mères, l’Irak et la Syrie, en faisant preuve d’une brutalité stupéfiante, l’État islamique n’en demeure pas moins une organisation étonnamment bien structurée, riche et solidement ancrée dans les régions qu’il contrôle. Notre gouvernement cherche des éléments de langage pour minimiser la menace. Mais quel que soit le nom qu’on lui donne, la France combat désormais un État ou, en tout cas, une organisation qui en présente presque toutes les caractéristiques.
Les stratégies de ses chefs militaires sont inventives, réfléchies et audacieuses. Souvent dignes de figurer dans les manuels des écoles de guerre occidentales. Son armée, parfaitement organisée, semble littéralement « taillée » pour contrer notre stratégie du tout aérien. Déployée et dissimulée sur l’ensemble du territoire, elle possède plusieurs régiments aux attributions très précises. Artilleurs, snipers, fantassins, blindés, forces spéciales, escadrons de reconnaissance, gardes-frontières… L’EI dispose même de ses propres usines d’armement. Ses combattants possèdent une solide expérience du feu. Tous sont prêts à mourir et appellent le martyre de leurs vœux !
La guerre constitue la première priorité de l’État islamique. Mais pas la seule. L’argent coule à flot. Principalement grâce au pétrole, même si d’autres sources de financement lui assurent une manne presque intarissable. Ici, pas de corruption, pas de dépenses inutiles ou de frais dispendieux. Malgré tout ce qui rend l’État islamique détestable, sa gestion des finances publiques constitue un modèle du genre ! L’armée fonctionne de mieux en mieux, recrute chaque jour plusieurs dizaines de jeunes volontaires, mais les habitants du califat ne sont pas en reste. Ils bénéficient d’allocations généreuses, toujours versées à temps, d’écoles, d’un encadrement financier pour les plus démunis, ainsi que de services de santé basiques, mais entièrement gratuits. La rapidité avec laquelle l’EI a mis en place cette bureaucratie particulièrement efficace a de quoi surprendre. Et terrifier…
À tous les niveaux, l’administration fonctionne avec une fluidité parfaite. Conscients que leur pouvoir repose autant sur la terreur que sur la séduction, les émirs soumettent les cadres subalternes à une discipline très stricte. Leurs attributions sont clairement définies, ainsi que les limites de leur autorité. Les instances supérieures observent avec autant d’attention les frappes occidentales que les éventuels débordements d’un membre de la police islamique, dans un obscur village du désert irakien ! Préserver l’ordre à l’intérieur du califat représente un objectif aussi vital pour les émirs que la conquête d’une nouvelle région ou l’anéantissement d’une base militaire ennemie.
Si l’administration se charge de séduire les habitants, la terreur, elle, dépend de l’Amni : la toute-puissante agence de renseignement et de sécurité, qui n’obéit qu’aux plus hautes instances du pouvoir. Ses cadres, chargés du contre-espionnage, du renseignement militaire, des enlèvements et des assassinats, prennent leurs ordres directement auprès d’Al-Bagdadi. Presque inconnue à l’étranger, l’Amni revêt néanmoins une importance capitale pour l’État islamique.
Chaque service remplit son rôle à la perfection. Armée, police, finances, santé, éducation, justice, autorités régionales, renseignement, mais également propagande, guerre électronique et opérations terroristes à l’étranger… Voici la terrifiante machine de guerre que nous allons explorer tout au long de ce livre, et à laquelle François Hollande a décidé de livrer bataille. Sans peut-être mesurer le poids et la dangerosité de son adversaire.
 
L’État islamique fait constamment la une de nos médias, mais les informations dont on dispose à son sujet demeurent très incomplètes. Les politologues de salon dépoussièrent leurs exposés pour rester dans la danse, et la décapitation des otages occidentaux empêche (avec raison !) les journalistes les plus intrépides de s’aventurer sur le terrain. Dès lors, comment percer les secrets de cette organisation sanguinaire et paranoïaque, qui fait tache d’huile à travers la région ?
Mon enquête se fonde, entre autres, sur les informations que j’ai pu recueillir auprès de plusieurs émirs d’Al-Qaïda, en Syrie. Nos rencontres eurent lieu durant le mois de septembre 2014, avant que la Coalition ne décide de frapper ce pays. À cette époque, Al-Qaïda et l’État islamique demeuraient de véritables « ennemis intimes », engagés dans une lutte à mort après avoir longtemps partagé le même lit. Les émirs en question, Abou Maria et Abou Hafz, des amis de longue date qui commandent plusieurs zones stratégiques dans la région de Lattaquié, n’ont pas hésité à me fournir tous les renseignements indispensables pour comprendre cette mystérieuse organisation.
Mais ils ont fait bien plus que cela ! Ils m’ont permis de rencontrer un homme clé de l’État islamique ayant fait défection quelques mois plus tôt pour rejoindre Al-Qaïda : Abou Moustapha. Ce personnage étrange, longtemps torturé dans les prisons de Bachar Al-Assad, fut un proche d’Haji Bakar, lui-même ancien patron de la Syrie pour l’État islamique et « ami personnel » d’Aboubakar Al-Bagdadi… qui le fera néanmoins exécuter au début de l’année 2014 !
Lors de nos rencontres, ce déserteur de haut rang, installé dans les environs d’Idlib, me révélera tout le fonctionnement interne de l’organisation, ainsi que sa structure et son financement. Un point capital, puisque la guerre que nous avons entreprise avec une grande légèreté ne se gagnera qu’en privant le califat des centaines de millions dont il a besoin chaque année. Durant ces entretiens, nous parlerons également d’Al-Bagdadi : une figure très mystérieuse, qui dissimulerait des secrets inavouables, aussi compromettants pour lui que pour les Occidentaux qui le combattent.
J’apprendrai aussi que l’État islamique réserve bien des surprises aux jihadistes européens : des directives tenues secrètes, que les émirs d’Al-Qaïda me dévoileront durant nos entretiens, preuves à l’appui ! Ces informations risquent de porter un coup d’arrêt important, voire définitif, au flux de jeunes volontaires occidentaux qui rejoignent le califat…
Voici donc les résultats de cette enquête sur un ennemi particulièrement mystérieux, dont nos dirigeants ne mesurent probablement ni la puissance ni la détermination, et encore moins le danger qu’il représente pour notre pays et nos compatriotes…
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« La Charia régnera sur la terre »


Les fans du califat
Dans la banlieue de Londres, Anjem Choudary observe sa glace à la noix de coco avec un mélange d’impatience et de gourmandise. Cet homme de 55 ans, figure emblématique de la communauté salafiste britannique, semble doué d’un talent exceptionnel pour passer entre les mailles de la justice. Anjem connaît toutes les ramifications de l’État islamique en Europe. Depuis plus d’un an, il a pris fait et cause pour cette organisation et son « calife », Aboubakar Al-Bagdadi. Il incite les musulmans d’Europe à rejoindre la Syrie et l’Irak, mais jamais de façon suffisamment directe ou publique pour risquer l’arrestation. Fin septembre, il sera placé en garde à vue quelques jours. Là encore, sans suite.
Anjem connaît la loi et la manipule à la perfection. Cet ancien avocat proclame ouvertement son attachement au jihad et à l’islam des origines. Régulièrement, il poste des tweets pour déclarer haut et fort que « la Charia régnera sur la terre ! ». Les jeunes musulmans britanniques, mais également français, belges, allemands ou hollandais, viennent par centaines écouter son discours à la fois subtil et enflammé, pour « apprendre » cette doctrine salafiste qui fait tant d’émules en Europe. Pour lui, la proclamation du califat est une « excellente nouvelle ! L’événement le plus important survenu depuis un siècle pour tous les musulmans de la planète ! ».
– Une excellente nouvelle ? répondis-je en feignant la surprise. Je ne pense pas que le gouvernement britannique partage ce point de vue !
– Le califat leur fait peur. Pour vos démocraties occidentales et pour les régimes corrompus du Moyen-Orient, il est dangereux.
– Certains disent plutôt monstrueux. Barbare…
Il secoue négativement la tête avec un léger sourire, avale un morceau de glace, puis m’observe du coin de l’œil avec un regard espiègle.
– Samuel, ne me dis pas que tu te fais berner par toute cette propagande ? Pas toi ! On nous montre des images horribles en nous les présentant comme des scoops. Mais tu sais que toutes les guerres charrient leurs lots d’horreurs et de brutalités. Les villages massacrés, les exécutions sommaires de prisonniers, la torture… Tout cela, vous l’avez fait aussi ! Les Russes en Afghanistan, les Américains au Vietnam, les Français en Algérie… Sans parler des centaines de milliers de morts civils tombés en Irak, sous les bombes de Washington. Alors, oui, l’État islamique a tué des milliers de gens. Mais depuis trois ans, Bachar Al-Assad en a tué plus de 200 000 ! Et qui s’en préoccupe ? Absolument personne !
– Les agissements de Bachar excusent ceux d’Al-Bagdadi ?
– L’Occident n’a pas choisi d’entrer en guerre contre le califat à cause des victimes qu’il occasionne. En réalité, c’est l’inverse : les victimes servent d’alibi à cette nouvelle agression. L’État islamique ne tue pas davantage que n’importe quelle autre armée, dans n’importe quelle autre guerre.
– Mais elle s’en vante ! Comment justifier la décapitation de James Foley ? De Sotloff ? Et plus récemment de l’otage français Hervé Gourdel, en Algérie ?
– Les hommes de l’État islamique suivent le Coran à la lettre : « Au début de la bataille, ne faites aucun prisonnier. Aucun otage. Terrorisez l’ennemi jusqu’à ce qu’il se soumette. » Aujourd’hui, la guerre vient de commencer. C’est la terreur qui doit prévaloir. Pas le compromis.
Il fouille quelques instants dans son téléphone pour me faire lire le verset, en anglais.
– Tu dis que le califat représente un danger pour l’Occident ?
– Parce qu’il incarne le réveil de l’islam ! Depuis quatre-vingt-dix ans, la Charia n’est plus appliquée ! Les pays qui prétendent le faire, comme l’Arabie Saoudite, figurent même parmi les plus corrompus de la planète ! Aujourd’hui, avec ce nouveau califat, nous pouvons vivre en accord avec les lois du Tout-Puissant. Al-Bagdadi représente désormais l’autorité suprême et unique, pour tous les musulmans du monde.
– Pourtant, il semble loin de faire l’unanimité !
– Beaucoup de musulmans oublient la parole de Dieu. Normal ! Leur vie en Occident les pousse au vice et à la promiscuité. Ils sont endoctrinés par des mensonges et des perversions comme la démocratie ou les droits de l’homme… Ils oublient les bases de l’islam : la soumission au Très Haut et l’application de la Charia ! Mais le pendule commence déjà à s’inverser. Beaucoup d’Européens choisissent de faire leur Hijra. Et leur nombre ne cesse de croître !
– La Hijra ?
– Le retour en terre d’islam. Ces hommes et ces femmes émigrent, seuls ou en famille, pour s’installer dans le nouveau califat. Par milliers ! Chaque jour, je reçois des dizaines de messages venant de toute l’Europe. Des musulmans qui souhaitent partir et qui me demandent la marche à suivre. Rien n’arrêtera ce qui est en train de se produire ! Sans compter tous ceux qui restent en Europe, et qui prononcent leur allégeance au calife.
– Comment prête-t-on allégeance ?
– On appelle cela la Beya. Il n’existe aucun document à signer. Pas la peine, non plus, de se rendre à Mossoul pour serrer la main d’Al-Bagdadi ! L’allégeance ne requiert aucun témoin. Il s’agit d’un choix que le croyant peut garder secret. Dans les pays occidentaux, qui mènent désormais une guerre totale contre l’État islamique, peu de musulmans accepteront de t’en parler. Mais beaucoup l’ont déjà prononcée. Avec tout ce que cela implique…
– Mais encore ?
– En proclamant leur allégeance, les musulmans de l’étranger deviennent de véritables ambassadeurs du califat, prêts à exécuter les ordres de leur chef. Laisse-moi te donner un exemple : en 1914, une pièce de théâtre écrite par Voltaire, très injurieuse à l’encontre du Prophète, fut programmée dans plusieurs salles françaises et britanniques. Immédiatement, le calife de l’époque, le dernier de l’Empire ottoman, demanda qu’on annule les représentations. La France accepta sans broncher, mais l’Angleterre voulut résister. Au nom de la sacro-sainte « liberté d’expression ». Devant l’obstination des Britanniques, le calife menaça la Couronne d’appeler tous les musulmans du continent indien au jihad, si l’on donnait une seule de ces représentations.
– Quelle fut la réaction de Londres ?
– La pièce blasphématoire fut immédiatement passée à la trappe ! Parce qu’il s’agissait d’une menace très réelle… Le calife constitue la plus haute autorité de ce monde. La seule qui puisse légitimement commander aux musulmans de se soulever comme un seul homme !
– Et tu penses qu’Al-Bagdadi pourrait lui aussi appeler au jihad ? À l’intérieur de l’Europe, par exemple ?
– Il en a le pouvoir. Et les frappes aériennes contre l’État islamique lui donnent le droit d’appeler les musulmans à la riposte.
– Par le terrorisme ?
Anjem soupire en feignant le désarroi.
– Quand une de vos bombes explose, il s’agit d’une guerre. Pour les nôtres, vous appelez ça du terrorisme…
– Ça veut dire oui ?
– Bien sûr ! Et la menace dépasse tout ce que vous pouvez imaginer ! Cette fois, l’Occident s’attaque à un adversaire particulièrement coriace. J’ignore ce que tu vas découvrir et je ne peux te donner aucun contact au sein de l’État islamique. Tu devras te débrouiller seul. Mais d’après ce que je sais, l’ordre qui règne au sein de cette organisation a de quoi faire peur. Je ne parle ni des massacres ni des exécutions d’otages savamment mises en scène. Ce qui devrait davantage vous inquiéter, c’est l’incroyable sophistication de leurs structures. Du sommet jusqu’à la base. Des soldats prêts à exécuter leurs adversaires par centaines, tu en trouveras partout ! Mais lorsque ces soldats sont encadrés par une structure aussi secrète que la CIA, elle-même gérée avec toute la rigueur d’une multinationale, sans que l’argent ne pose jamais le moindre problème… il y a de quoi s’inquiéter.
Nous sommes installés depuis près d’une heure au Café des Délices, notre point de rendez-vous habituel à Walthamstow, dans la banlieue nord de Londres. D’autres salafistes viennent s’asseoir sur les canapés d’en face, après nous avoir chaleureusement serré la main. Dans ce fief de l’islam radical, les Britanniques se font rares. Et surtout discrets.
– Beaucoup de gens prétendent que ce califat ne possède aucune légitimité, d’un point de vue islamique. Notamment au sein d’Al-Qaïda. Qu’en penses-tu ?
– Qu’il s’agit d’une question de rivalité personnelle : Al-Zaouahiri refuse de perdre sa position de leader et tente de s’accrocher aux branches. Mais, graduellement, Al-Qaïda va se ranger sous la bannière du califat. En tout cas, je l’espère… conclut-il en balayant la question d’un geste de la main.
– Pourtant, les critiques fusent de partout. Certaines grandes figures du salafisme conseillent même au calife de revenir en arrière, de « faire amende honorable et de réfléchir à ses erreurs » !
– L’islam impose des règles précises pour l’établissement d’un califat. Sans interprétation possible. Et en l’occurrence, ce nouvel État répond à tous les critères !
– Lesquels ?
– Le califat doit pouvoir assurer la subsistance de ses habitants : leur fournir de quoi manger, dormir et se vêtir. D’après ce que me disent nos frères installés sur place, le nouvel immigrant perçoit un salaire, qu’il combatte ou non. On lui offre une maison et les denrées alimentaires ne manquent pas. Donc, la première condition me paraît remplie.
Anjem commande un café au lait et plaisante quelques instants avec le patron. Il oublie de préciser que les maisons « offertes » aux étrangers appartenaient précédemment à des chiites, des soldats syriens, ou de simples musulmans modérés, dépossédés de leurs biens par l’État islamique avant d’être exécutés…
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